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ADRESSE 


AUX  DÉPUTÉS. 


DE  LA  NOUVELLE  LÉGISLATURE, 

Lue  a la  Société  des  Amis  de  la  Confti- 
titution  féante  aux  Jacobins  de  Paris, 
imprimée  par  fon  ordre,  pour  être  dis- 
tribuée aux  nouveaux  Députés  , & 
envoyée  aux  Sociétés  affiliées. 


PAR 


M.  l’abbé  Grégoire, 
Membre  de  la  première. 


J3e  totis  les  points  de  l’Empire  , le 
vœu  de  vos  concitoyens  vous  député  au 
congrès  national  & la  Nation  vous  y ap- 
pelle \ il  eft  temps  que  les  fondateurs  de 
la  conftitütion,  les  créateurs  de  la  Franck 
nouvelle , remettent  en  vos  mains  les  re- 
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nés  du  pouvoir  qui  commençoient  à flo- 
ter  dans  les  leurs.  Quelques-uns  d’entre- 
no us  courroient  dans  la  carrière  ; mais 
un  grand  nombre  s’y  traînoient  , & des 
chûtes  fréquentes  ont  annoncé  leurépui- 
fement,  conftaté  leur  impéritie  , ou  fi- 
gnolé leur  corruption.  La  liberté  inquiété 
& meurtrie  vous  tend  les  bras.  Vingt- 
cinq  millions  d’hommes  ont  les  yeux  fixé 
fur  vous.  Us  efperent  que  vous  confoli- 
derez  notre  ouvrage.  Salut  à nos  Suc- 
ceffeurs. 

Si  , à l’éclat  des  talents , vous  joignez 
celui  des  vertus  , fi  vous  apportez  en  tri- 
but à la  Patrie  , la  fierté  des  Spartiates, 
ôc  le  courage  des  Romains  ; fi  également 
inacceffibles  aux  terreurs  & aux  careffes, 
vous  marchez  invariablement  fur  la  li- 
gne du  bien  , vous  trouverez  quelques 
modèles  parmi  vos  devanciers. 

Pmffiez  - vous  j les  uns  juftiffier  , les 
autres  démentir  les  récits  de  la  renom- 
mée qui  vous  a précédé  dans  la  Capitale  î 
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A côté  d’une  impofantc  majorité  qui 
confolera  la  Patrie, on  montre  déjà  ceux 
qui , admis  par  la  loi  dans  fon  fanctuaire, 
en  font  repouffés  par  la  confiance  publi- 
que, parce  qu’ils  ont  fouillé  la  pureté  des 
élections  ; fait  mouvoir  les  relions  de  la 
cabale  , & foudoyé  la  baffelTe. 

Déjà  on  défigne  ceux  qui  font  fufcep- 
tibles  d’être  achetés  ou  féduits  par  le  Mi- 
niftere  ; car  les  Cours  feront  à jamais  les 
ennemis  irréconciliables  de  la  liberté  , & 
prefque  toujours  ceux  qui  les  habitent 
ne  fe  croiront  heureux  que  par  l’oppref- 
fion  & le  malheur  des  peuples  ; hommes 
vertueux,  vous  êtes  dignes  d’être  calom- 
niés! vous  le  ferez  : mais  la  juftice  arra- 
ch  era  vos  noms  à l’impofture  , pour  les 
préfenter  à notre  eftime.  Hommes  per- 
vers , vous  ferez  jugés  , & chacun  aura 
droit  d’imprimer  fur  votre  front,  le  fceau 
de  l’ignominie , le  fer  rouge  de  la  vérité. 

Arrivé  à la  fin  de  ma  carrière  politi- 
que , tout  citoyen  a million  pour  iater-* 
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toger  ma  conduite  ; je  defire  cette  epreu-a 
ve  , j’uferai  de  la  même  faculté  envers 
ceux  qui  figuroient  à côté  de  moi  fut 
la  fçène 

On  demande  s’il  eft  utile  de  montrer 
ainfi  les  âmes  a nu.  Je  réponds  que  tout 
homme  public  doit  compte  au  public  , 
ôc  celui  qui  refuferoit  de  mettre  fes  œu- 
vres en  évidence  , par  là  même  fer  oit 
jugé.  La  corruption  étant  une  maladie  du 
Gouvernement  repréfentatif,  il  faut  pré- 
munir le  peuple  contre  le  danger , en  lut 
fefant  connoître  fes  mandataires  , il  faut 
qu’il  fâche  appliquer  fon  eftime  ou  fon 
mépris. 

Dans  le  cours  d’une  feffion  de  vingt- 
neuf  mois, nous  avons  reconnu  les  écueils, 
jndiquons-les  à ceux  qui  doivent  faire 
route  après  nous  ; la  cenfure  des  Légifia-, 
teurs  n’atténuç  point  le  refpeêl  du  a la 
Loi;  le  fyitême  contraire  n’a  pour  par-, 
tifans  que  ceux  qui , incapables  d exifter 
par  eux-mêmes,  veulent  s’identifier  ayçç 
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la  Conftitution  , & cacher  leur  nullité 
fous  fen  ombre  tutélaire. 

Une  nation  fiere  & libre  doit  confpuer 
quiconque  prétend  devenir  fon  maître 
ou  fon  idole  , le  peuple  n’eft  pas  fait  pour 
adorer  l’ouvrage  de  fes  mains  ; il  eit  feul 
l’appui  de  fa  liberté;  fes  vertus  font  à lui, 
fes  erreurs  appartiennent  a ceux  qui  abu- 
fent  de  fa  confiance  pour  le  tromper  ou 
pour  l’opprimer. 

Rien  de  fi  commun  que  d’entendre 
venter  le  patriotifme,  rien  de  fi  rare  que 
la  chofe  ; mais  c’eft  parmi  le  peuple  en- 
core qu’il  faut  en  admirer  les  élans.  Vous 
l’avez  vu  voler  au  champ  de  la  fédéra- 
tion pour  y ériger  l’autel  de  la  Patrie  & 
creufer  le  tombeau  du  defpotifme.  Voyez 
fur  nos  frontières,  ce  peuple,  ces  foldats 
fi  fouvent  outragés  faire  des  facrifices  fur 
leur  modique  falaire  , dévorer  tous  les 
dégoûts,  & fe  dévouer  à toutes  les  fati- 
gues pour  relever  nos  remparts  & délier 
les  tyrans , tandis  que  des  naituftres  indo«* 
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lents  & perfides  , tandifque  des  traîtres  , 
épars  dans  l’Empire  confpirent  avec  les 
transfuges,  qui  invoquent  les  defpotes  de 
l’Europe  contre  la  liberté  de  leur  pays. 

Les  Français  arrivent  les  premiers  à la 
puberté  politique  , & cependant  la  plu- 
part font  encore  dans  les  braffieres.  Leur 
première*  légiflature  préfente  un  petit 
nombre  d’individus  qui  font  au  niveau 
du  fiecle  un  plus  petit  nombre  encore 
font  en  avant , les  autres  en  arriéré  n’ont 
guère  s que  des  idées  & des  fentimens 
d’emprunt;  leur  efprit  date  du  moyen  âge. 

Ici , recevez  mes  hommages  , ô vous 
qui , n’écoutant  que  la  voix  de  la  Patrie 
avez  lutté  fans  ceffe  contre  la  féduétion , 
l’improbité  & les  orages  ! de  ce  petit  nom- 
bre font  des  hommes  dont  le  nom  eft  à 
peine  connu  ; mais  que  la  reconnoif- 
fance  publique  doit  fauver  de  l’oubli , pour 
ne  le  prononcer  qu’avec  attendriffement. 
La  timidité  ou  la  foibleffe  d’organe  les 
ont  empêché  d’aborder  là  tribune  ; plu- 


fleurs  mêmes  furent  conftammcnt  éloi- 
gnes ues  Comités  par  l’intrigue  qui  pré- 
voit aux  élections  ; mais  dans  leurs  ca- 
rnets, ils  médiraient  en  (llencc  les  prin- 
cipes régénérateurs  de  l’État  ; tantôt  leur 
correfpondance  étendue  pro»ig„ojt  ,e 
patriotifme,  6c  portoit  le  calme  dans  les 
Departements  , tantôt  ils  affembloient 
d utiles  matériaux, rédigeoient  de  lavants 
Mémoires , & foncent  des  hommes  avi- 
des de  paraître,  s’empreffoient  de  deve- 
nir les  pures  adoptifs  d’ouvrages  enfantés 
par  des  hommes  avides  de  bien  faire 
Que  d’autres  fe  difputent  la  préémi- 
nence des  talens;  mais  moi  qu’il  me  foit 
permis  de  m’affocier  à ces  hommes  purs 
qui,  toujours  ftimulés  par  une  tendre  fol- 
licitude  pour  la  chofe  publique,  n’ont  vu 
qu  elle , & qui , fi  j’0fe  le  dire , endurci 
au  bien;  acharnés  à le  faire  au  prix  de 
eur  repos,  au  nfque  de  leur  tête,onr 
conftamment  pourfuivi  les  abus  & ceux 
qu-  en  vivoient.  Après  deux  ans  & 
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demi  de  combat  , fortant  fans  regrets 
comme  fans  remords  du  champ  de  bataille; 
nous  retournerons  avec  joie  vers  nos 

foyers  ; de-la, nous  furveillerons  tous  ceux 

qui  attenteroient  à la  liberté  , eurs 
veux  craindront  de  rencontrer  les  nôtres: 

L de  concert  avec  les  bons  citoyens  nous 
développerons  les  lumières  & lecivnme, 
l'a,  nous  montrerons  l’exemple  de  la  fou- 
rmilion auxLoix  que  nous  avons  faites 
& a celles  que  feront  nos  fuccefleurs. 
Le  tableau  des  intrigues  & des  horreurs 
dont  nous  fûmes  témoins , dont  nous  fail- 
lîmes être  vidimes , retracera  quelquefois 
à notre  mémoire  des  fcênes  affligeantes, 
cependant,  en  rentrant  en  nous-memes, 
nous  y trouverons  des  fouvenirs  conso- 
lateurs. Epars  fur  la  furiace  de  1 Empire  , 

mais  toujours  unis  ; il  nous  fera  doux  de 

penfer  que  jamais  nous  n’avons  ete  flétri 

par  l’amitié  des  méchans, que  les  vrais  amis 

delà  conftitution  font  les  noues,  'que 

comme  nous, ilsHâtent  parmi  leurs  conci- 


toyens  le  retour  des  mœurs  & des  prin- 
cipes, quand  la  terre  fe  dérobera  fous  nos 
pas  , en  payant  le  tribut  a la  nature,  nous 
répéterons  avec  effufion  ces  mots  DIEU 
& la  PATRIE.  Si  la  poftérité  nous  cite 
à fen  tribunal , la  Elle  du  temps  , la  vé- 
rité viendra  nous  y défendre  , & peut- 
être  qu’un  jour  pafïant  près  de  nos  m o mi- 
ni e ns  , on  dira  avec  une  émotion  reli- 
gieufe  : là  repofe  un  homme  de  bien.....* 

Ainfi  que  nous  , Meilleurs,  vous  trou- 
verez des  ennemis  dans  le  fein  même  de 
votre  affembiée,  le  parti  populaire  eft 
condamné  à lutter  éternellement  contre 
la  corruption  &le  machiavelifme  ; contre 
les  êtres  toujours  difpofés  à recevoir  ou 
adonner  des  chaînes.  Nos  efpérances  fe 
repofent  affe&ueufement  fur  ceux  d’entre 
vous  que  la  voix  publique  proclament 
comme  des  modèles  d’une  incorruptible 
probité.  Nous  favons  que  l’univers  n’efl 
pas  affez  riche  pour  acheter  un  homme  de 
bien. 

Elevez-vous  à la  hauteur  de  la  miffion 
dont  le  peuple  vous  invefti;  révélez  tou- 
tes les  vérités  , frondez  tous  les  abus  : 
pourfuivez  tous  les  traîtres  : Elites  pâlir 
tous  les  tyrans  : vainement  la  calomnie 
frémira  autour  de  vous  j retranchez 


dans  votre  confluence,  vous  ferez  dans 
une  fortereffe  inataquable.  Il  vient  d’ail- 
leurs un  terns  où  la  vérité  fumage , & de- 
vant vous  eft  la  poftérité.  Que  toujours 
cuiraffés  de  vertus  , & jamais  froiffés  par 
des  événemens,  rien  ne  fiéchiffe  des  ca- 
ra&eres  indomptables  qui  s’irritent  par  les 
obftacles  ; foyez  femblables  à ces  rochers 
immobiles  aux  pieds  dsfquels  viennent 
mûrir  & fe  brifer  les  flots  de  la  mer. 
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Lorfque  les  fatellites  du  defpotifme  fe 
preffaient  autour  de  nous  à Verfailles; 
lorfque  des  bouches  d’airain  menaçoient 
de  vomir  fur  nous  le  carnage  & la  mort, 
comme  l’Aflembîée  étoit  grande  & ma- 
jeftueufe  ! Voilà  votre  modèle.  Rappel- 
iez-vous que  celui  qui  craint  de  perdre 
fa  vie  pour  la  caufe  du  peuple , eft  indi- 
gne de  la  défendre.  Plantez  par-tout  les 
palmes  de  la  liberté  ; & s’il  faut  vous  en- 
feveîir  avec  elle  , vos  en  fans  fe  précipi- 
tant fur  vos  tombeaux  y jureront  encore 
de  la  refïùciter  & de  la  venger. 

La  Conftitution  eft  terminée  , nous 
avons  pofé  la  clef  de  la  voûte  , ralliez- 
vous  dans  l’enceinte  de  cet  édifice  : &, 
malgré  les  vices  de  fa  conftruétion  , gar- 
dez-vous bien  de  tenter  aftuellement  le 
rernede  : une  révolution  nouvelle  feroit 
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fucccmber  le  peuple  , encore  haletant  de 
la  première,  ik  qui  demande  du  repos. 

Relîerrez  nos  liaifons  avec  ces  rcfpec- 
tables  infulaires  qui  ont  illuftré  les  deux 
moiides,quiont  desdroits  k notre  ertime  &c 
même  à notre  reconnoiflance  , puifqu’ils 
nous  ont  appris  k les  furpafîer,  que  l’ac- 
cent de  l’amitié  retentille  des  bords  de  la 
berne  à ceux  de  la  Tamife  , & confonde 
dans  des  douces  atteintes  les  Anglais  & 
les  b rançais. 


Cent  mille  efclaves  doivent,  dit-on, 
oelcendre  du  nord  pour  fenner  parmi 
nous  le  teefin  de  la  mort  & du  pilJaoe, 
ils  impnmeroient  peut-être  à la  machine 
politique  un  mouvement  irrégulier  ou 
rétiograde  , fi  le  courage  national  ne 
veillent  a fa  fiabilité. 

C eft  ici  la  guerre  des  rois  contre  les 
nanons,  des  opprefîeurs  contre  les  op- 
primés. ^es  defpotes  favent  qu’un  peuple 
occupé  au-dehers  , ne  peut  faire  des  ré- 
volutions au-dedans  , 6c  que  , fi  la  notre 
n eft  pas  étouffée  , elle  va  rapidement 
parcourir  la  terre.  Sans  doute  , ils  dirige- 
ront contre  nous  tous  leurs  efforts  : mais 
les  tyrans  ont  plus  à craindre  de  la  décla- 
ration des  droits  , que  nous  leurs  boulets, 
laites  a 1 univers  qu’ayant  renoncé  au  bri- 
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gandage  des  conquêtes , vous  ferez  caüfe 
commune  avec  tous  les  peuples  reiolus  a 
fecouer  le  joug  , pour  ne  dépendre  que 
d’eux-mêmes.  Puifque  la  Juftice  eft  pour 
nous,  fans  doute  il  nous  fécondera  celui 
oui  balance  les  deftins  des  Empires , & 
qui  tient  en  fes  mains  le  falut  desNations, 
L’imnulfion  eit  donnée  a l Eurcpe  atten- 
tive flon  horefeope  annonce  qu’elle  s’é- 
branle peur  nous  fuivre  : il  femble  que 
les  teins  font  accomplis, que  le  volcan  de 
la  liberté  va  faire  explofion  , réveiller  les 
peuples  , & opérer  la  réfurrection  poli- 
tique du  globe. 

Vcus  travaillez  pour  la  famile  du  genre 
humain  ; à mefure  que  vous  déblayerez  ce 
fatras  des  loix  antiques , dont  la  barbarie 
eft  inaliénable  avec  nos  mœurs  ; à mefure 
que  l’art  focial  perfectionnera  nos  inftitu- 
tions  politiques,  elles  deviendront  la  pro- 
priété du  monde  entier.  Puifie  le  genie  de 
la  liberté  embraffer  bientôt  l’univerfalité 
des  régions  , & y faire  affeoir  la  paix  a 
côté  des  vertus,  y fixer  le  régné  du  bon- 
heur , & par  les  liens  d’une  fainte  frater- 
nité unifiant  tous  les  hommes  , hâter  le 
moment  où  il  n’y  aura  plus  de  peuple 
étranger. 


